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^  R E L A T I O N
I’ a t t e n t a t C o m m is - fu r  la P e r fo n n e  d u R o i  l e ^ N o v o m b r e  1771*.

y r

ISe tous Ies evenetnens dans les quels la Providence femblf avoîr pris 
plaifir à confondre la prudence humaine par les voyes toûjours încom- 

préhenfibles de fa fâgefie, il n’en eiV aucun dont la mémoire nous aitéte' trani- 
mîfe,î qui nous découvre d’une façon auffi fenllble &  aulïï étonnante la pro
fondeur de fes vues,, la multitude inepuifable de fes reiTources & la  vanité 
des entreprifes des hommes,.que celui dont nous venons d’etre les témoins.

Dimanche 3 Novembre entre 9 &  10 heures du foir le Roi revenoit de 
chez leGrandChancelberdeLithuaniePrinceCzartoryiki, qui e'toit indifpofé; Sa 
fuite qui efl toûjours peu nonabreufê ^̂ l’ctoit encore moins ce foir-lâ, les Cham
bellans avoient cte'Congédies& les houlans renvoyés; leGaroiTe duRoi n’étoit 
précédé que par deux hommes à cheval portants des flambeaux,  ̂fuivi« de quel
ques Officiers d’ordonnance, de deuxGentils-hommes &  d’unSous-Ecuyer, 
Le Roi avoit à fes côtés fon Aide dé Camp ; deux pages étoient aux deux por
tieres, deux hay duques &  deux. valetS' degied^ derriere le Caroffe: la nuit 
éto it tres obfcure^.

A  peine IçRoi étoit-il â aoo pas de l’hôtel du Grand CHancelier, &  par
venu* entre ceux de l’Evéque de Cracovie &  du feu Grand Général de la Cou
ronne, que ceux qui précédoient furent féparés duCaroffe parplufîeurs hom
mes achevai, qu’ ils prirent-pour une patrouilleRufle* parce qu’éffeftivcment 
ils afFpftoientdr parler Rulfe, en croifantles gens du cortege; leSous-Ecuyer 
les avertit même, qu’ils eufíent à s’éloigner, dès que ces premiers eurent 
tourné le Caroile en affez grandnombre pour l ’envelopper,, une fécond« trou
pe paiÆie'à. fàute-bride de irextremite' de la rue, où  elle s^etoit tenue en em- 
bufcade ». fondît avec ÜBpe'tuoiité fur les premiers chevaux. Un d’eux appuïaut 
le pjftolet fur la poitrine du Poftillon, le força de les arrêter, tandis que d’au
tres tirerent fur le Cocher, auffitqt tous fe precipitant en foule aux portiéres^  ̂
firent feu fur ce qui fe pref^nta; un des hayduques, qui les defendoit to,mba 
perce de part en part de deux bales ,̂ l’autre fut abbattu d’un coup de fabre fur 
la tê te , un de^pages fut démonté &  fon cheval pris, le cheval duSous-E- 
cuyer &: celui d’un des Gentils^hommes s’abbatirent blefles de Coups de pi- 
fV olet, le Caroffe fut perçé,, les halés fiffloient de tous cotes, la main du Tout 
puilTantles ecartoit de la perfonne fa£ré,e du R o i, plufieurs paflérent dans fa 
pelifíe fans le toucher; il avôft lui même ouvert la portiere; pendant que fon 
Aide de Camp defcendoit d’un coté, il étoit forti par l’autre dan$ l’intefation d# 
fe dérober dans les ténèbres à la fureur de féÿ affaffins, maïs aüffitôt on 
faifit par les cheveux, en lui difantavec des juremen* horribles : „N ous te te- 
„  nons enfin, ton heure eft venue ,,- dan* i’inftant il fut de'farmé, l’un d’eux 
lui tira un Coup de piftolet de fi près,, que te Roi fentit la chaleur dm fe»; un 
autre lui déchargea un coup de fabre fur le  derriere de la téte, qui penetra juC. 
qu’à l’os &  fit une large blêffure, le coup ayant porte' fur la tête nuè‘ ; la 

' foreur avc& la quelle ciiaçjü’un cherchoit à lui porter fon coup fervit le Roi
ea nui-
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-e« fi li i fa n t  à leur deïTeîn, î l *  en Tarent mdîn* furs, &  tndîns dangereux; entin 
ces n4dlheureux le faififfant au collet de droite &  de gauche le préiTerent e^tre 
Leurs chevaux, qu’ils commencèrent â pouiler à toute bride, le traînant ainii 
à pied aii milieu d’eux jufqu’au détour de la rue vis avis du Palais oii 
blent les différentes Commilîions de la Republique à goo pas de l’endroit,, ou 
ils Jfavjoient enleve'.

Cependant le Sous-Aide de Camp &  les officiers d’ordonnance qui dès le 
fCommencement de l’attaque avoient etc coupés du refte du cortege ayoient 
déjà porté l’allarme ąu Ćhateau dont la Garde avoit couru, ou le Roi atroit 
été attaque. Le coup avoit été li brufque, l’attaque fi vive, &  le feu fi violent» 
que tout ce qui ri’avoît pas été ble(Tc, étoit démoncé ou dîffipé, on ne trouva 
que le chapeau du Roi teint de fang &  fa bourfe â chevenx ; perfonne ne pou- 
voit donner de fes Nouvelles: ce qu’on put recvieillir c’ eft qu’tl avott difparu 
âvéc fes alTañlns '̂ C e u x  qui ecpient accourus,furent glacés d’effroi en.voyant 
le  fang dont fotí chapeau étoit couvert ; pn n’ofa préique plus fe lutter, qu îl 
fu t encore vie entre les mains de fciS affaffins,; la nuit aiigrnentoitie trouble 
& la^O hfufion, il fallolt des ordres ,  t a n d i s  qu’on couroit.les.demander, les 
tems s’ecoulpit, la fraïeur &  ie  faihffernent gagnoient tous les coeurs &  les 
affaffins s ’eloignoient avec leur proyę.

Ceux qui avoit.coînmis cet attentat horrible etoient au nombre de 40. 
ils  gagnerent bientôt aiTés d’avance, pour ne^plus craindre d’e'tre joints par la 
Garde à pied fortie du Chateau; voyant que le Roi épuifé par le trajet qu il5 
lui avoient fait faire à pied, trainé au milieu de leurs chevaux perdoit lą re-* 
fpiration &  ctoithors d’ état de les fuivre plus long tems de ia  forte , ils pri
rent le parti de le faire monter fur un^de leurs chevaux eń fimples bas &  fans 
chapcauj ils redoublèrent alors de viteffe, jufqu’a ce ^ue parvenus au follç 
qui entoure la V ille , ils l’obligerent de le franchir ; deux fois fon cheval *’ab- 
battit ÍOUS lui &  à  la fécondé chute fe caffa une jambe, on le fit monter far 
un autre  ̂ après l ’avoir tiré à grande peine, dès boües dàns les quelles il ietoit 
enfoncé fous le premier. Dans une de,ces chutes il perdit fa fo,urure.

Le foffé franchi, fes affaffins fe jetterent fur lui, lui enleverent tout ce 
qu îl tv o it, après avoir déchiré fe yéfte pour arracher la croix en brillants de 
Tordre de l’aigle noir, n e lu i Jaiffant que fon mouchpir qu’ il leur demanda &  
fei tablettes qui echąpperent à leur rapacité. • ,

Il paroit qu’une partie des affaffins fe croyant affurés de leur proye, après 
avoir mi* le foffé entre eux & la  V ille , fe feparérent pour fe rendre plus fure- 
ment à lenr rendez vous^ ou pour porter à ceux qui Jes avoit armés la nou
velle de la rcuffît* de Jeur entreprife hôfrible & ¿«ur en donner une affurance 
pofitive, e n 4eur montrent l’ordre de,1’Aigle noir arraché,au Roi par un de 
leurs Chefs, ‘car de 40. qui l ’avoient attaqué, \l n’ en refta plus que 7. auprès 
de lui, après qu’on eut franchi le foflc% . . .. • ^

La nuit.çtoit fi obfcure qu’à peine s ’ e n t r e yoyqîent-ils, ils^ue tenoien 
ąucune route certaine. errant au hasard &  cherchant le chemin, i l s s  en- 
foncerent dąns les mirais: une partie avàn^oit, en fondant le terrein, es c ie -  
Taux s’embourboient à chaque inftant. le Roi étoit forcé à marcher cpnime 
•ux &  après avoir etré dans un terreíá fi fangeux, qu’il y  laiffa un de les lou- 
lier<  ̂ ii* Je contraignirent à les fuivre un pied chauffé &  l’autre nud,
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qui véiile fur les jours des Rois, âvoit jette un voile d’aveuglement fur !e t  
yeux de fes aflaffins, qui les feifoît tourner &  revenir fur leurs pas, tantôt 
à pied^ tantôt à cheval, f«k)n le plus ou le moins de difficulté qu’il»reneon^ 
troient, tenant cependant le Roi parchaque main &  traînant fou cheval par 
la bride, de forte quMI fe trouvoit courbe' fur le devant de Sa elle qui étoit 
très e'ievée &  le bleffoit, ayant les elriers trop courts de m oitié, Souffrant 
horriblement dans cette fituation auffi genante que difficile, il leur dit enfin: 
„  Si vous voulez que je vousfuive, ne me tourmentez pas, donnez moi un 

autre cheval &  une botre. „  Ils çonfentirent à lui donner l’un &  l’autre j. 
parcequee le Roi s’apperçevant qu’ils ne favoient où ils alloient &  qu’ils pre* 
noient le chemin d’un village appelle Buraków , leur avoit dit: „  N’allez pa» 
„  de ce cAté, il y  a des Ruffes „  cet avertiiTement qui parut les radoucrir, 
leur fit croire qu’il ne cherchoit pa* à leur echapper, en confequence ils tour
nèrent vers Bielany, après avoir traverfé des terreins prefqu’impraticable», 
&  avec des peines in f in ie s i ls  gagnèrent le bois de ce nom : depuis le mo
ment , qu’ils eurent pafle le foiTé qui entoure la V ille , le Roi ne ceffm de le» 
entendre demander à leur chef, s’ il étoit enfin tems de le mâjiïacrer &  ces 
demandes avoient redoublé à proportion des difficultés qu’ils ayoient rencon*' 
tre' à s’éloigner.. '

Dans ces moments de crife leRoi conferva une tranquillité d’ame fupc'- 
rieure au danger qu’il couroit &  qui le Soutinrent dans des Circojiilances bien 
propres à porter le trouble dans les cœurs les plus fêrmes &  les plus réfolus, 
c’eft cette refolution qu’il avoit prife dès le premier moment de fon enleve
ment qui lui donna les fprces pour fuivre fes aiTaifins dans une Courfe aafll 
longue que pénible &  effraïante.  ̂ ‘

Cependant l ’allarrae redoubloit à Varfovie, chaque Circonilance qu’on y  
apprenoit, augmentoit le trouble &  l’efïroïi les troupe» aïTemble'es dans lear* 
difierens quarticTS attendoient l’ordre de fe porter où l’on le jugeroit à prôpos, 
on vouloit courir où l’on croyoit le danger &  on trembloit d’y  porter un fe- 
cours fune'fte; le peril eltoitegal à pourfuivreles aiTalTins&ànelespourfuivre 
pas, fi on les atteignoitj i ’obfcurite' pouvoit favorifcr la confommation de leur 
crime &  les tcnebres facilitoient encore leur fu ite; fi Ton differoit jufqu’au 
jour, on leur laiffóib^e tems de s’éloigner; enfin de quelque côtc qu’on fetour- 
na, la perte du Roi paroîflbit inévitable. Les triftes &  cruelles refléxions 
qu’occalionnoit cet état de perplexité &  d’irrefolution, augmentoient la con. 
fternation & le  defordre en même tems qu’elles jettoient Teffroïdans les cœurs.

Plufieurs de principaux Seigneurs qui avoient appris l^enleVement da 
Roi étoient fortis à cheval ; furies indices qu’on avoit pn prendre des lieux 
par les quels avoient pafTe'les ailalîins, ils fuivirent leurs traces jufqu’au folTe 
qu’ils avoient franchi; on y  trouva lapeliiTc du Roi enfanglantee, percee de 
baies &  de Coups de fabre. Cette vue les faifit d’horreur &  fit paffer de la 
confternation au plu» juiVe défefpoir, perfonne n’eut plus la force de fe flatter, 
que le plus affreux des crimes iL’avoit pas été confommé.

Tandis que 1» deTolation etoit générale, qu*ùn morne ftleirce regnoit 
dans le chateau, qu’on appréhendoit également, après cette nouvelle de s’in
terroger, ou de ne s’interroger pas &  qu’on ne voyoit de toutes parti, que 
r im a it  de la douleur &  du défelpoir« les aü'alS&s du l ’aTM^oient dan«

À a 1« boii
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le bdîi deBielany« ils y  avoient fait pen de ohemîn lorfqu’ils furent arrêtés 
iôUt à coup par l’appel d’une Vedette Rufle, ils fc crurent trahis, tinrent con- 
feil entr’eux &  en le ünifTant, quatre s’eloignerent avec précipitation, les 
trois qui refterent avec le Roi, continuèrent à le forcer de marcher avec eux; 
il n’y  avoit pas un quart d’heure, qu’on avoit entendu le  premier appel de la 
vedette Rufle, qu*un fécond les effraïa; deux s’enfoncerent dans le bois, laii- 
fant le Roi feul avec celui qui paroifToit le Chef, l’un &  l ’autre à pied; le Roi 
épuife' par tout ce qu’il avQit fouffrir depuis trois heures eu á lui dit enfin; „  Si 
, ,  vous vouléis m’emmener vivant, fouffrez au moins que je me repôfe un in- 
,, ftant,„ mais celut-oi, le menaçant de fon fabre qu’il tenoit nud, le contrai
gnit de pourfulvre &  lui dit qu’ils tcouveroient une voiture au dc>Ià du bois. 
En œarchâint toûjours avec peine, ils parvinrent jufqu’au Couvent de Bielany 
à un e'lieue de VarfóVie. Arrivés près d elà  Porte de cé Couvent, l ’afTaffin 
ptrui occupé de quelque chofe de ferleux, il fut comme abfo 'bé dans fes re- 
flfexioils pteil4atit quelques momens, puis les interrompant tout à coup il 
S’écria vivement! \fous e'tes pourtant mon Roi! „  Oui, lui repondit Sa Majeilé, 
&  ttïêmè ufl bon Roi, qui ne vous veut point de mal; cependant ils continuè
rent ârtiafcher, mais le Roi s’apperçut, que fon Condufteur éto îtü  trouble, 
qU’il ne recorinoifToit plus le chemin, il lui dit: ,, Je vois que vous ignorez 
„  (* èhefiiitt, ^  que vous ne faves pins de quel côté tourner, laiflTez moi entrer 
„  dan« ce'Couvent &  fauve e vous. Non reprit-il, j ’ai prête ferment &  ils 
marcheient encore fans tenir aucune route certaine. Le Koi profitant ^e fa 
réponfe, en prit oècafion de lui montrer qu’aucun ferment Ti’avoit pu le de- 
lier de «elui de la fidélité qu’il dé voit à fon léíjitime fouverain; autant que 
le chemin lui en foursniflbit le moyen, il chercha à faire tomber la converfa- 
tion for 1« même ÍUjetjjufqa’á ce qii’ils fe trouveront à peu de dilHnce de Ma- 
rimont Waifon appartenante a la Cour de Saxe, eloîgnée feulement de Varfo- 
vic d’anie tłetńi^-^lieue. En quoi on ne peut méconnoîtrc la main du tout puif- 
làtot, qtii rapprochoît infimfiblement le Roi de la V ille , tandis que fou aflTairin 
croyoit éloign«r &  le^conduire à fes meurtriers; cependant foit qu’il 
ernt  ̂ qu’il rencontreroît plus .facilement dan  ̂ ces lieux quelques uns des fiens, 
car le Roi obferva qu’il jectoit les yeuxde^tout côtés, foit qu’il eut déjà d’au
tre« ide*es, il marqua une efpecede tatisfaftîon quand il fea ît dans cet endroit.

L eR olep uife , accablé de laiTimde &  maî^hant avec peine, ayant.uti 
toulîer â ta« pied &  unè botte groiîîere a l’autre, demanda d fonConduéteur 
de le laffifer répoièr un iuftant, pour reprendre fes forces, îl y  confentit: le Roi 
s’aflit fur rherbe &  s’appercevant de l’.afcendant que fa douceur lui donnoit 
fur lu i, il reprît ce qu’il avoit commencé à lui dire fur la nature de fon fer
m ent, il lui ten expofa toute l’horreur, lui en démontra la nullité; cet hom
me commen'^ â prêter attention ; le Roi qui poffede l’e'loquence du fentiment 
au fi^r^ttte degre, cette éloquence qui touche &  erne'ut les Cœurs, tfeat pliłs 
gratii^ pei-He convaincre «ti homme, que l’énormite de i<>n crime commen- 
çoit á effraj'er, qui n’eri voyott peut-étreiplu«qne fe da:nger, oH %ien p|utÔt<Î(Mit 
Dîe>u«voit dejá'to^TiéíecœUr,cet'homni4’frappédit: Mai^-frjevoïk mène àVar- 
fovieon meprendrti & je ferai perdu; cetteréÔexion le replongeolt darus’le dou» 
te, ̂  il hefitoit èrteore. „  Il ne vo'us y  fera fait aucun mai, reprît le Roi, mais 
à'lPQU.1 «pas à léa pfotneffej-^uiwz vous, p^'dattt ■qíí̂ l en-eft encore

 ̂ .-i tems,
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tems &  li on me rencontre, de quelque côté que vo u sfu îyez, j ’indiquéraî 
T>ne toute autre route, que celle que voufarez prife en effet.„  A  peine le 
Foi finiflbit-il ces'dem ieres paroles, que celu i-ci tombant á (bs pieds, le* 
baifa , reconnut fori Crime., en demanda pardon, fe remit à fa génerofitc &  
de fon afiaflin devint tout à coup fon libérateur. Le Roi lui douna fa pa
role Royale qu’ il ne lui fe roi t fait aucun m al. Mais il crut, qu’ il étoit 
de la prudence de fe rapprochez de la ville, heureufement un moulin ctoit à 
peu de dillance, le Conducteur y  frappa d’abord, mais inutilemeut, tout y  
dormoit, il cafla un carreau de la fenêtre, en demandant afile pour un Seigneur 
qui avoit été dépouillé par des Brigands ; pendant plus d’une demie-heure il 
ne cefla de prefler qu’on leur ouvrit, mais toûiours inutilement, la fraïeur les 
faifoît prendre eux-mômes pour des brigands. Enfin le Roi s^étarit rapproche', 
parla à'travers le carreau cafl'é aux gens du moulin, il leur dit: fi nous étions 
inal-intentionnes i l  nous feroit aulTi facile de brifer le refte de la fene'tre, qu’U 
ficus l’à été d’en caflerun carreau, ouvrez donc &  ne craignez rien. Le ton, 
avec lequel leRovparlafitimpreiîion fur ceUx qui l’ écoutoient, on ouvritenfin, 
auiTitôt il e'crivit avec le crayon des tablettes qui lui e'toient reftces auGéne'ral 
CocceiiCommandant des Gardes à pied lîe la Couronne le billet fuivant: „P ar 
,, uneefpece de miracle je fuis fauvé des mains des aflaffins, jefùrsici au petit 

moulin de Marimont, venez au plutôt me tirer d’ici, je fuis blefle', mais pas 
„  fort*,, LeR oi toujours pris p^- les gens du moülin pour un Seigneur échap
pé des mains des brigands, eut beaucoup de peine à les déterminer à faire por
ter fon billet, cependant fon condufteur voulut lui rendre ee qu’il lui avoit 
enleve', lorfqu’on l’ayoit dépouillé. le Roi lui laiffa le tout à l’exceptîôn dtt 
Cordon de IMigle blancf.

Lorfque le Porteur du;billet duRoî arriva chez le GénéralCocceÎi, i^exc^ 
de la joye fut égal au defefpoir qu’elle baniffoit, la noüvelle qui s’en répandit 
fut auifitôt portee à.la Ville. L e  Général Cocceîi fuivî di’un Détachement, fat 
dans un inftant à la porte du moulin ; au premier bruît, leCondufteur du Roi 
le fabre à la main courut à la porte qu’il ouvrit dès qu’il eut reconnu ceux qui 
arrivolent. Le Roi étoit affoiipi fur un méchant grabat couvert d’ùn nnauvais 
manteau du meunîér qù^on lui avoît donné pour le réchauffer. Le preniicr 
mouvement du GénérakCocoeii fut de fe précipiter aux pieds du Roi, en l ’appèl- 
îant fon R o i^  baignant fes mains de fes larmes; le  meunier,la meuniere, leur* 
lenfans faifis d’ctoirnement tombent a fes genoux, leur expreffion eft celle 
de la furprife, delà joyé, du faififlement; ils font aux piedsduRoî &  croyent 
que c ’eft un fonge, leurs regards avides parcourent toute fa perfonne, ils ne 
peuvent fe perfuader qu’ en donnant retraite à un Seigneur dépouillé par des 
brigands, ce Seigneur eft leur Roi qu’ ils ont fait attendre près d’une heure 
à leur porte &  qu’ils ont enfin le bonheur avoir recueilli dans"à«ur chau
mière; île Roi le» raffure &  les réleVe avec bontc. Sa premiere demande au 
General Cocceii, fi aucun des fiens n’à etc la viftiœe de. fes afTaffins, il ap
prend qü*un de fe« hayduq«i«s a été tué ■& l ’autre d’angereufemént bleffe' &  
cette notivéi le empoifonfie la Joye queTeffent fon Cœur attendri par onfe Scene 
«ufíi touchante célíe qui fe ^a^e'foüs Ces yeiíx. Enfin le Roi étant monte 
dM8 lâ voituredti<GéAéràl<!]^Ëceîi pfit avec lu iie  chemin de Vartovlé.
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Au premier brait qui fe répandît Je fo^ retour, chaqu'un s’imagina qu’om 
youloît tromper la douleur publique par gine nouvelle auffi inattendue; plu* 
on defiroit qu’elle fut vraye &  plus on craignoit qu’elle ne fut qu’un ftra*- 
tageme momentané pour fufpendre le dcfefpoir général; dans ces mouv«-^ 
mens mele's de crainte &  d’efperance, tous fe portoient en foule vers les lieux^ 
par les quels on difoit que le  Roi arrfvoit; les rues éclairées par une prodi- 

• gieufe quantité de flambeaux ctoient déjà remplies des perfonnes de la pre
miere diftînftion, qui dès le  commepcement de cette nuitfunefte étoient 
monte'es à cheval &  des celles qu i, apprenant le miracle que la Providence 
venuit d’operer eafiEweur du meilleur des Rois couraient s’en alTurer pac 
elles-mêmes»

Vers le 5 heures dû  matîn.on apperçut le Détachement qui ramenoit lo 
Roî^ à cette vuèV mille cr isd e jo y e  portés jufques aux nues furent les pre
miers interpretes de l’allégreffe publique &  dès que l’on fut afiuré qu’il étoit 
enfin rendu aux vœux de fes fidelles  ̂ fiijéts, Tair retentît de toutes parts de 
Vive le Roi qui l’accompagnerent jufqu’au Chateau, au milieu de fes Gardes, 
de fa maifon &  d’une multitude infinie de perfonnes de tout rang, de toute 
condition, qu'un événement auiïi heureux, avoit raflemblées en un moment 
au tour de fa voiture;

Le Roi, en entrant dans la Cour du Chateau, la trouva remplie de Seigneurs 
&  des,Dames de la premiere diftinftion, toutes dans un defordre qui étoit 
la marque honorable de la. douleur à la quelle elles s’étoient livrées depul«  ̂
le moment, ou L’on avoit eu â craindre pour les jours duRoî.

Sa Maiefté defcendit de voiture au milieu des témoignages fînceres &  écîa- 
fans de l’aiFeftion la plus pure. Tous fè preflToient, tous youloient s’aflurec 
par leurs propres yeux de leur bonheur» chaqu’un s’empreflbit d’en approcher, 
de la toucher,, de baifer fes mains;, le Roi repondoit avec fa bonté ordinai
re à cet cmpreflement donnoit à tous des marques de fa fatisfaftîon 
&  de (a (enfibilité. Dans ce moment plus facile de fentir vivement, que de 
bien rendrey l ’alTaflin du Roi devenu fbn libérateur partageoit les marques de 
l’attendriiTement général, l’horreur de ion crime avoit difparue, i l  avoit renda 
un Roi chéri à fes fujets fidelles; au lieu d’un m onftre, qui’ avoit ofé porter 
fes mains meurtrieres fur fon fouverain, on ne vo yoitp lu s que celui qui l ’a« 
voit fauve, tous, â l’envie le combloient de Carelïe» &  Lui prodiguoient les 
noms les plus doux.-

S’il eft un prix pour fa vertu, s’il eff un fentiment v if &  pur reiervé pour 
les ames fenfibles, fi Le tribut des Cœurs eft l’hommage le plus flatteur pour 
un fouverain, c’eft dans ce moment fortuné que leR o i éprouva fuccélîivement 
toutes ces fenfations delixueafes;-

St a n is l a s  A ugustjé convert de ion fang, les cheveux cpars, les habits 
déchirés fouillés &  à peine échappé du plus aifreux des dangers parut 
dans cet état bien plus grand encore &  plus digne de la Couronne, que le  
jour même ou les vœux de toute la Nation l’avoient pofée fur fa tête &  il 
avoua que ce moment étoit le plus beau &  le plus heureux de fa vie. Son 
Çœ ur s’ouvrit à la jo ye , îL partagea celle que fa vue infpiroit, il reçut avec, 
ià douceur ordinaire les ifelicitatiôns que L’ampur diftoit; dans cette commune 
alle¿r«fl«^u$ fans furent admis á Thoimeur de Lui baifer la main.
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t e  Roi parvenu jufqu’a fon appartement, an mîneu des larmes mte h  j W  
faifoit couler, avant même d’avoir fait panfer fa bleiîure, pour fatisfaire à 1» 
tendre impatience de ceux qui Penvironnoient, daigna leur faire le récit de 
C1B qui venoit de fe pafler; la douce fcrcnitc brîlloit fur fon front &  perçoit à 
travers le fangdont il etoit couvert, il fembloit qu’il rapportoit ce qui étoit 
arrivé a quelqu’autre: â mefure^u’il parîoit, ceux qui avoient le bonheur de
l ecouter paiïoient fucceiîivement de la crainte à laCompaÎTion, d e i’ctonne- 
ment au faihiTement, du faififfement au deferpoir, du derefpoir à l’efperance 
&  a la }oye, tous ces mouvemens rapides &  con fus faifoicnt éprouver tour à 
tour a cbaqu’un des auditeurs, tou t ce qu’il avoit-du éprouver lui-même dans 
cette nuic de crime &  d’honneur, le filenoe de l ’attention n’etoit interrompu 
que par des foupir*, 6n le voy o it , on l’ecoutoit, l’imag;inatioii le fuivoit dans 
routes les cirçonftances dans-ierquelles il s’ctoit trouve' &  en l ’entendant# 
ou doutoit encore s’ il étoit échappé â fes aflaffins , tant fon récit avoit jette' 
de .trouble dans les cœurs.

Enfin après une demie heure, le Roîcongédîa tous ceux quiTavoient fuivî 
dans fon appartement, en-leur témoignant combien les preuves qu’on venoit 
de lui donner du zélé &  de rattachement le plus pur etoient eheres à fon 
cœur &  apportoient de foulagement a tout ce.qu’il avoit fouiFert, il leür dit: 
que putfque la Providence avoit veillée d’une façon fi particulrere fur luî &  
Pavoit arraché par une éfpece d« miracle à la mort que lui préparoient fes 
aílaífins, il efperoit (^ ’eUe.n’avoit permis cet événement, que pour le faire 
fervir au bien de fa Patrie, qui avoit toujours été l’objet de toutes fes de mar
ches, comme celui de fes vœux les plus, ardens.

Alors les Chirurgiens dü Roi vifiterent fa bléflur^, ils trouvèrent le perî- 
crane coupé &  l’os offenfé, le fang qui s’étoit coagulé par le long-tems qu’il 
ayoït-eu la tete nué'&eKpofée à l ’air mal-fain de la nuit en rendit le panfement 
diihcile &  douloureux, fans qu’on s’apperçut néanmoins du moindre change
ment fur levifagedu Roi qutfouflPril toute l’opération avec uneconftance men- 
veilleufe. Lorfqu’on voulut le faigner du pied, fes jambes fe trouvèrent fi en- 
ilees, qu il fallut couper fes bas pour le déchaulTer  ̂ outre cette enflure proSi- 
gieufe lés Chirurgiens y  remarquèrent plufîeurs ecorchùres &  quantité des, 
meurtriflitres qui avoient été faites lorfque le Roi,avoit été traîné fiir le pavé 
de Varfovie, a travers les terres labourées &  les Campagnes couvertes des ron
ces &  depines; Enfin après les précautions les plus fages &  les plys promptes,
ils jugerent néceflaire de lui lailTer prendre quelque repos.

Pendant qu’on étoit occupé à panfer le R oi, oti avoit fervi à manger a 
celui qui 1 avoit ramené & q u i avoit demande' quelque nouriture,

_ Ce qu’on a put receuillir tant de ce qu’il avoit avoué auRoi, lorfqu’il-s’e- 
toit trouvé f^ul avec lu i, que de fes réponces aux premieres interrogations 
qui lui ont ete faites, c’ eft que le fanatifme &  la fëduition l’avoient armé 
CQUtre fon Roi. Il a déclare qu’il s’appelloit Kofiniki (nom qu’il a Emprunté, 
fans doute pour fe procurer plus de confidération) puis qu’il eft de balfe ex- 
traftion, qu’il etoit du Palatînat de Cracovie, qu’obligé de s’éloigner de Var- 
fovyc ^oir il avoit à Craindfe que fa conduite ne fut recherchée, il s’étoit ren  ̂
du à la Confédération où il avoit otc ïa i l  Qüicier dans les troupes du Régi
mentaire Palalkî.
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H a <iépof<? encore que leRcgtmentaire General Pulaflii l ’avoît choifît lui roi- 
difint Kofiôiki. avec un nommé Lukawiki &  un Certain Strawî^Îkî; poUr ctre les 
Chefs dftirentreprife qu’ils venoient d’exécuter,après leur avoir fait pretcer a tous 
trois ferment entre fes Mjûiu &  fur le Crucifix, a Czçftochow , de lui livrer le 
R o i vivant, où de s’ils ne pôuvoient fe faifir autrement de fa per
fonne. Qu’après avoir prettés ce ferment, ils fé toient çhoifis eux même les 
37 hommes qu.’iis s’etoieiit alTociés, que depuis quatre femaines qu’ils étoient 
partis de Cziîilocho'v,, ils avoient rodés d an ¿ le s  environs de Varfovie jufqu’a- 
ce qu'enfin ils y  ctpiententresSam edy deux du cour-ant de'guiffes en P^yfans, 
ayant attéle'sleurs.chevaux a plufieurs Chariots ». les uns Chargcs de foin,, les 
autres.de facs de grain fous lefquels ils avoient cache leurs habits, leurs ar-̂  
mes &r leurs felles &  au’ils s’étoient logc's a la Ville Neuve dans une Maifon 
tennan :e &  appartenante a un couvent de Religieux..

Le foldiiantKoiiniki a encore avouéquedepuis le mommentqu’ils étoient. 
entrés en Ville» ils avoient e'te' exaftement informés de toutes les démarches 
du Rrbi, que le dimanche même 3 duCourrant, ils avoient été'avertis de l’heure 
precife a la qu’elle le caroiTe doRoi devoit ctre attelé &  de la viûte qu'il s’étoit 
propofe'de faire auGrandChancellier deLithuanie;. que c*étoit en confequen- 
ce d eces informations-qui leur étoient donne'es de bonne part^ qu’ils avoient, 
réglé le plan.de leur entrepriie pour cette nuit ,, en plaçant leurs gens dans 
toutes; les avéaüés qul conduiient a là rïie des Capucins, dans la quelle il&a- 
voient rëfolus d’énlever le  Roi,, a fonRetour au Chateau.,

Ce« premiere* dépo{ltions4u fo î difantKofiniki font encore confirmées paf 
une lettre du Régimentaire Pülaiki a Lukawflti &  trouvée dans les habits de.ce 
demrer loriqti’a quelques Milles de Varfovie il s’eft échappé près que nud  ̂ On 
voit par cefte lettre figne'e dePulalki que cj?-Régimentaire recommande au fus 
dit Lukaw iki d’agir deconcertavec ceux qui lui font airociés, de Hâter l ’e'xécu- 
tion delaCommsffionimportantequllui a été confiée, que lui Pulaiki ne peut lui 
envoyer le brevet de Colonel qui lui acte promis,qu’il ne fe foit préalablement 
acquitté, dece dont il a etc.chargé, mais qu’auffitot qu’il aura accompli fa pro-: 
Bïêfle &  exécuté les ordres qui lui ont été donnés,il fe rende en toute diligence 
â la Généralité qui lui remettra ce brevet" pour prix de fon aftion..

Il eflr a obfervez que ledit Strawriniki qui etoit un des Chefs qui condui* 
foient Cette horrible entreprife contre les jours du Roi, a été du nombre  ̂de 
ceux fur les quels ferependent les-libéralités.fecrétes d’un Mætre bien faifant 
qui lui a fournit dans le cours.derannéerderniere des fecours pécuniaires dans 
les befoins les plus urgents..

Le foi difaut Kofiniki eft Jardc: au; château du il eft traité avec dou- 
eeur &  lo'n continue les informations qui dévoileront plus particulièrement 
dans ia fuite les circonftances d’uni evcnement aufli afîreuaL& qui a manqué 
de notts priver du. Meilleur des Rois..
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